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tuance et d'intérêt. Telle nous apparait l'héroïne, Moili
c a, dans la première partie clu roman. Après ce début
que seriez-vous cii droit d'attendre ? Qu'elle va gêné
reusemient reporter sur son mari cette affection dévouéi
et devenir une martyre de son devoir. Détrompeiz-vous
ces types chrétiens lic sonît plus cIe mode. Elle ii'acîr;
qlu'une passioni, la haine cIe son mari, et qu'uu désir, si
mort. Au jour marcqué, elle le fera assassinier dans. ui
duel, et, penidanut cîue le mîinistre cIe sa passioni îîeurt'd,
remords, elle lie trouve clatis son coeur qu'unie joi,
égoïste et exubérante. Allonis ! jeunes fenmnes, lisez c,
roman. Il vous arrivera aussi peuit-être cde trouver pulu
dl'épinies que de roses sur le 'chîemîinî ce la vie conjugale
vous pourrez nmênme croire vous être tromîpées cdan
votre choix ou n'êtes pas traitées selon vos mérites. L
remède à vos maux est tout trouvé :faites frapper ai
cSeur l'époux que vous vous êtes dlonité.

Et ce serait lIâ ce qu'on appelle uii roman moralI

RÉCITS DU LABRADOR.

L'ANSE DU TiRÉP'ASSÉ.

Croyez-vous aux fantônmes ?
Il va sanîs dire que cette questionti îe s'adresse pas

mîoî. ami c'Outretoibe, mais à vous, à vous qui in
lisez ; y croyez-vous ?

J 'aiîuuerais à vous conîfier aujourd'hui comnme toujour
nies plus inîtinmes penîsées sur ce sujet émiouvanit, et c(
pendcanît, je tie l'ose, car les mîilieux que nm'imîpose lu
vie bouleversée eut tanit dl'influence sur moi qu'il m'ai
rive souvent d'hésiter enître ce qu'il mî'est permis d
croire et ce qu'il nt'est permiis cde tuier.

Près du muonîde, j'appartienis au septicismne le plus Il
cIeux ; loini ie lui, tous nies cloutes se diîssipenît et je di
vietns d'une candceur qui vous toucherait, s'il vous éta
possible d'eu soncIer la profondceur.

Sous l'oeil cIe Dieu et cdans le aiger, j'ai Vul les pl
inicrédlules deveniir plus tuaifs que cIe jeunes enifanîts ; j':
vu les esprits forts frissonnier à la penisée clu diablei
les croyatnts oublier la Divinuité

Danis une senmainie je vais repretndre le chîemn ce
Labracdor et si, par aveniture, il vous advenait uti joi
d'y naviguer sur mes traces, lie vous arrêtez jamais, i,
venîdrecdi, à la baie du Trépassé. Cette baie, très lotîgu
très étroite, très somibre, est enitourée de toutes par
de miornies noirs élevés, sourcilleux et cie l'aspect le pli
étonnuanit. Les rayons du soleil y péniètrenît à peinie
les îîuits s'y fouît plus obscures et plus inîpênètrabl
due partouît ailleurs.

Ce qui frappe le plus clatis cette anise aux clinîeiîsioj
assez limuitées, c'est la profondceur dIe l'eau.

Aux pieds des roches, V'on tie sauirait atteindcre le foi
eii filant soixanute brasses cIe ligne'. Ces masses liq%
(les à surface restreitîte et à .profondceur prodligieus
presque toujours très sombres, tue causenit uiie iniprc
sioti inclêiissahle cIe crainîte et de curiosité. Elles fo
naître' eî ilîloi les idées les pîus inuvraisemblables et loi
que la nuécessité mie conitrait à. les traverser, ça nu'(
pa-s saiîs détournier souventL la tête et satns regarder
quelque saurieni gigauîtesque, ,deriiière épave encore
vanite des races disparues, tic navigue pas clatis in
sillage. J 'éprouve un soulagemntt irraisonéý à
prendcre la haute tuer et à revoir ses flots chiangeaits
lumni neux

- C'est dans cette baie que se montre tous les vendre-
dis le fantôme d'un pauvre diable de pêchieur, qui s'y

- noya un soir, il y a déjà bien des années. Il1 revenait
S du poste voisin avec son matelot. Tous cieux 'avaient

atteint les dernières limites de l'ébriété. Arrivé -dans'
i l'anse, le patron de la barque fit un faux mouvenment et.
.1 tomba à la mer.

1 -Jette-mnoi la haussière, cria-t-il àýson compagnon.
Mais au moment où celu 'i-ci se disposait à lui lanicer le

a cordage sauveteur, il disparut tout à coup, sans qu'un
a geste ait.fait soupçonner sa fatigue, sans qu'un cri ait

s indiqué une détresse imprévue. Du pauvre pêcheur,
rien nie reparuit jamais. Désolé et dégrisé, le survivant

s reprit sa course et, rentré chez lui, rendit compte à la
e famille du noyé de la triste fin de son camarade.
A Depuis cette mort tragique, tous ceux qui se hasar-

dent à traverser la baie un vendredi entendent le der-
nier cri du pêcheur :"1J ette-moi la hiaussière ! " et quel-
ques-uns affirment avoir vu son ombre debout- entre
deux eaux.

C'était en i 88... ; obligé cIe rebrousser ch emin à cau-
se de' mon engagé, Thonmas, qui trouvait que nous
étions bieii trop loin de la rivière aux Canards, .où j e

à l'avais pris, nous arrivâmes un vendredi soir à l'entrée
e cde> la ba ie clu Trépassé.

Ignorant qu'elle fût hantée, nous y pénétrâmes hardi-
s ment et, quelques instants avant la nuit, nous dressions

S notre tente sur une roche du rivage, où nous éprou-
a v'âm-es toutes les difficultés du monde à la faire tenir et

à hisser notre canot qu'alourdissaient quatre mois de
.e navigation.

Après avoir soupé, -aussi consciencieusement que pos-
i- sible, des reliefs d'un énîorme saumon tué le matin

3- même d'uîî coup de fusil, nous nous livrâmes tranquille-
it mient au sommeil. Nous étions l'un et l'autre sans in-

quiétude. Le canot, la tente et -les provisions étaient
ps lacés au-dessus cIe l'atteinte des plus hautes miers; et

ai rien, semiblait-il, nie pouvait troubler un repos.que njous
~t avions bien gagné en pagayant tout un jour contre une

brise assez forte. je dormais -comme un'juste--c'est
ainsi que je dors toujours - lorsque je fus- subitement

réveillé par un cri épouvantable, et. mon engagé se jette.
sur moi en hurlant

-- Ah !mon Dieu !quoi ce que c'est, monsieur?

e, Aidez-moi, aidez-moi.

ts
.ls je le repoussai vigoureusement et, furieux, "je lui

et criai
es -Qu'as-tu vu, s... imbécile ?

- je ne sais pas, monsieur.
nis -Ni moi nion plus, double'idiot

En colère, Je suis d'une ri chesse'd'expressions .qui
ici m'étonne souvent ; mais, le pauvre garçon était si pâle,
.îî- avait l'air tellement ahuri que je nie pus .m'empêcher de
;e, rire.

>_ - Ne m'insultez pas, monsieur, me dit-il ;je nie sais
rit pas ce que j'ai vu, niais ce que jai» vu...
is- Eh bien !qdoi?
>st -C'était un 'homme. Un lioinime tout blanc. Il
si marchait dans l'eau.., sous l'eau...

vi- -Tu l'as vu ? A travers la toile de la tente?
on - Faut croire, monsieur.. -

re- -Tu as avalé trop de saumon et tu as eu le pesant,
et voilà tout.

-Peut-être. bien, mo.nisieur, m lais c'est ..drôle toùt de
niôme, répondit-il d'un air peu convaincu.

s,


